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dueit u t le inadfiaî. -Errilata.-Nos gravures 'Mus

nfant, suyez ge : L '<'iilie( dt ,Montréal: 'or-
traits des victieiiis.- Niuveli'N-les de Rome.-Ievite de
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sorcier ui Mont i iraiii'r (uit'.-Ls trills célèbres
uie et/hi).-- res -litis d(e t'i' IX--Psitionit t-r-

ruile.--Nîuve'll's diverses.-rLa mane e hiériage.
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Abd-l-K'rim Palia. généralissime te l'armée
turque ; Mes enfants, soyez sages

(M)IlMES PiND ANCE E R PE N

Paris, 1-',5 avril 1877.

Ies hOstilités sont conunences ; qua-
rante sapîeurs russes, portant l'/ich et / t
/har!e, ont eu l'houtneur de passer les pire-
miers en-i Rloumanrie, sac au dos, en route
pour Contntinole. Depuis, les Ru.ses,
par muilliors, ont einboité le pas, et tu son
d1 " tambour, du clairon et dle la troit-
pette," enjambent le Pruth et se diri-
gunt à iarcels forcées vers les rives en-
chnutteresses du //eu Duanu de Strauss.

Les Turcs, îe lur' cté, sortent (le leur
im passîibilité légendaire, et, sous le souille
i<spirél des Mulnzzins, des iman, i-des der-
virlms, les softas., etc., le sultan Albdul-
SLaimid a ceiit le sabre deii ls sitals,
monté Fatia, sa cavale noire comme la
nuit, et s'en va-t-en guerre.

'iute cette nisir en scène, ces élmart-
tifs, s' font au son de lit trmusique, onu u

î/uu, naturellenient, et le saint nomî de
Dieu invoqCué.

La Russie et lau Turqpuie ont chacuine une
rIigion partic-rlire, rligioun nationale-po-
litique en Russie, et religion politique-nia-
tionale en Tutriue - religions locales,
n'ayant aucune iprétention à l'universa-
lité, (lui est lc propre dut christianisme, et,
par consequent, saturant de fanatisme les
aleptescl tics dleutx Eglises, Grecque et Ma-
humîtant. Les chefs de chaque puis-
sanœ politique sont aussi les chefs des re-

ligiotnsii de c's pays, île sorte qu'il n'y a
lien d'étonnant que l''ipereur Alexandre
ait béni, à Nscou et a Kicheneff, ses
truptl<es sous les arnies, et que le Sultan
appelle les bétédjictions d'Allah sur ses
ares.

C'est done une guerre s' (e, les deux
c'ôtés ; 'est-à-ire guerre terrible, d'exter-
Imination et sans nierci ; chaque soldat
cherchant autant, lus peut-être, à tuer un
infidèle, urni non-croyant, pour en purger
la terre, qu'a se détarrasser d'un ennemi
Politique.

L'Europ e est tr's.recueilli' <n présence
les événteients qui se préparent en Orient.
"est surtout en France que le contre-coup

de l t secousse a été sensible. t )n y a telle-
mteit, besoii de paix, quie les querelles des
auttres s'y font toujouras sentir vivement.
La JRourIlse, ce grand thermomètre le lt
Cionfiance publique, a été tués-atfetée par
les deriières nouvelles, et lit rente fran-
çise est tombée, en trois joîurs, à la mtêmie
cote qu'en 1870, après les dtésastres le
l'Empire ; et cela, sans la moindre raison
I)Putapalente, se-ulement sur les bruits de

gu-erre en Orient, tant il est vrai que
chat échaudé craint l'eau froide,".. .

1tte pour les autres.
Atjourd'hui, 'a via mieux ; li rente re-

monte, et nul doute que la France profi-
tera de la sitiatioi pour faire sonu
en vendant, comme l'Angleterre sait si
i en le faire à iropo5, ((e la poudre aux

'l'uircs et du plomb aux Russes. iVos êtes
bien heureux, en Amérique, d'aller votre
cheilin, sans vous préoccuper de votre
voisin; car J'en connais, ici, qi i sont
obligés de révolutionner leurs habitudes
pour ne pas paraître partisans. Ce sont
surtout les ftuineurîs qui sont interloqués.
Les cigarettes russes et le tabac ture font
plus le funée que l'on ne pense, et, comme
il n'y a pas (le fuiiée sans feu. ... . vous
Comitprenîez..1... on nepeut plus s'empoi
sonner librement avec la nicotine turque
ou russe, sans afficher ses préférences, et
la prilence commande l'abstention. C'est
pourquoi le tabac Caporedil est en faveur.

-M. H'yacinthie Loyson a fait, di-
manche dernier, sa seconde conférence au
Ciriue d'Hiver-sujet : " La réforme le
la famille,"-dlevant au mîîoins cinq mille
auditeurs. L'ex-révérend ne plaît à per-
sonne ; non pas qu'il nîe soit toujours élo-
quent et qu'il ne ianie avec un art reinar-
qulable la parole, qui lui a été donnée pour
déguiser sa pensée, mais il est trop chré-
tien pour les athées et les matérialistes qui
l'entourent, et trop spiritualiste pour le
petit nombre (le catholiques que la curio-
sité pousse à ses conférences.

L'ex-Pre Ivacinthe a déclaré, en pre-
iant la parole, qu'il avait déjà traité le

même sujet dix ans auparavant, dans la
chaire de Notre-Dame, et qu'il allait con-
tinuer a répéter à peu piès le même ensei-
gnment. C'est par la Geièse Iule M.
Loysoi a conumencé ; puis des citations
nombreuses de saint Paul, des pages en-
tières de Fénélon, tirées de son traité sur
" l'Edication des filles." Il a parlé de
la création de l'homme par Dieu, puis de
la ciéat ion le la femme : " d'une côte, près
(dut ci'ut' ; done, a-t-il dit, l'homme, c'est la
tête ; la femmne, c'est le c<eur."

'est pur la religion que l'ex-P >r'e veut
r'eformler la famille. '" Choisissez une re-
ligion Is'est-il écrié, et pratiquez-l.--La-

quelle? le direz-vous.-N'i orte ! la pire
vaut mieux que le néant. Faites comme
le paysan, qui se prosterne devant un gros-
sier fétiche de bois, et, par vos vertus et
v.otre raison, vous arriverez jusqu'à la croix
lu Golgotha !" Ceci à l'adresse des non-
breux non-croyants qui étaient stur l'estrade
avec lui.

Tout aurait été assez acceptable sans des
tirales nuageuses sur l'amour mystique,
qui pousse invitteilblenient deux ânes l'une
vers l'autre: et remarquez <lue l'ex-Père
déclare qu'il ie faut pas résister à ces sen-
timîents naturels. Ceci était visiblement à
sort adresse et à l'adresse de la veuve Mer-
rimnan, sa fermie, oiu plutôt la mère de ses
enfants.

Il y eut deux coups le sifflets, lancés par
leuix jeunes gens, qui protestèrent le cette

façon Iutl M. Loyson paila le l'aposto-
lat Moral qIIu'il faisait en ce moment. Ces
deux interriipteurs laissèrent la salle en
continuant à siflier (las de vrais sifflets),
et après leur départ, la séaice tut inter-
rompue pendant cinq minutes, par les cris :
"A la porte, l'assommtnieur." Un individu
avant frappé avec son lparapluie l'un des
sileurs, ai itmoment où ils sortaient, toute
la salle demanda son expulsion, et cet ami
trop zélé de M. Loyson eut le sort des
deux ntcontents , il fut ili gé d1(e sortir'.

Résultat: recette, bonne ; ordre public,
troulbîlé ; mrale, nréan1t.

J'ai assisté, le lentdemain, t :m u ours
d'éloquence sacrée le M. l'ailé Charles
Loysoi, à la Sorbonne. M. I.oysonî est le
frère de l'ex-Père lyaciinth<e, et occutpe,
depuis pllsieurs années, la chaire d'Elo-
quence sacrée à la Faculté le th éologie
de la Sorbonne. Il est très-afilige île la
chute de son frère, et, surtout, lei sa pré-
sence à Paris. L'abbé Clarles counitait
les conférences le Frayssinours sur la
" Certitude," et, dans le cours de ses re-
marques, il invoqua le témoignage d If La-
corlaire prêchant à Notre-Dame. A ce
nom le Notre-Damne, tout un molile d(le
penîsées et le souveiirs parut assaillir le
docteconférencier, et ce ne fut pas sans
peine qu'après avoir tenît ses auditeurs
dans un moment il'eémotion bien sensible,
il put terminer sa ihrase.

-M. Paul le Cassagnîac, le vaillant té-
lacteur du Pays et député du ('ers, a subi
son second procès( devant la cour d'assises,
défendu par le célèbre avocat Laciatîuil.
Malgré la plaidoirie de ce dernier et le
brillant discours dle l'accs li-même, les
jurés ont répondu affirmtativ<'rert a ut'ne
des huit accusations portées, avoir :" D'a-
voir incité à la haine et au mépris des
institutions républicainies." M. de Cassa-
gnac a don' été cond<lamntrté à deux miis de
prison et à trois mille francs d'ameide, ce
qlui, ajouté aux deuxi loius île prison dléjà
itifligés par la police cuorrectionnelle, lui
lonnera quatre mois pour méditer sur

l'instabilité (des institutions humainîes, et
(le " cette ré)ubliquie qui a commencé dans
le sang et qui finira dans la boue."

Quand i)n est radical, on ne saurait p1101
l'tre ; c'est poulquoi le fermier ds an-
nonces dlu journal le Rîil''/ lui inte't
iunte poursuite en lommag's-intrnts, luir
avoir refusé d'inséIrer une annone cM-
mlereiale, qu'il voilait publier dais le
Journal. Le ui//'/, ainsi Iue son n
'l'indique, est un pur d'entre les purs, ohl!
mais un vrai. Il faut qu'il 'soit, en effet,
bit m'u//u/ n / pour avoir trouvé ima-
tiére à motiver sou refus dans l'annonce
suate, iqute tpublient d'ailleurs tous les

journtaix île Paris: "Toit le vêtement
compl1)et, drap noir fili, pour preilniére ln1-
tritinion,i nze francs. I 2, fauîbi(>uî'rg M t1it-
inartr'e.'

Eh bien, c'est ce malheureux mot dle
la u'uinière <nann (tion, a laquelle tous les
enfants de Paris se préparent en ce moment,
qui a blessé le Rw//'a/ dans ses principes.
Voyez-vous ce rê'eu île libertés, comme
il pratique ses théories: !Il va être condamtîni'
a uie forte aiende, à l'insertion ilu juge-
ient dans huit ou dix journaux, pour n'a-
voir pas rempli son contrat avec son fer-
ier d'annonces ; il le sait, mais n'importe

il n'engaga personne à faire sa première
communion, en habit de drlap fini, à otnze
francs. Est-ce assez bête t car, enfin, si
le mot ne trouve pas sa place ici, c'est
inutile d'essayer à s'en servir jamais.

-L'illustre maéstr'o Gounod a dlté la
musique française d'une <uvre nouvelle.
Depuis assez longtemps, ce grand artiste
avait négligé- la scène lyrique pour la
scène religieuse, et les dilettanti, ses amis.
ont enfin, depuis deux semaites, une oc-
casion de saluer de nouveau le talent le
Gounod, toujours vigoureux, toujours ma-
gistral, et toujiurs fr'ançais.

Cing-M r, tel <est le titre le ce nouvel
opiera, <pui l-s :titeurîs ont aîppelé dramne-

lyriue, et qui ist diestin àt tenir l'affiche'
touite la saison et à prendrie- une pla-c imit-

portante lais l<- répi'ertoiu-re lyriuie fran-
Lais. h a vente de ses droits d'auteur a déjà

rapporté à (ound plus île juarante mille
luI lars.

La scène se passe îau I t mtie siècle, sous
le règnte de Louis NIIl et de Richelieu.
Le marquis d( Cin-Mars et son ami )e
IlTou sont les h is i dranme, et paiient
le leurs têtes la folle éuiiée ut jeune
marquis. Cinq-Mars n'avait que vingt-
deux ans lorsqu'il périt si mniséablnent.

La partie historique le cet opéra n'est
pas d'une fidélité scrupuleuse ; car le Pèr
Joseph,i, l'Eiinence Grise, comme on tappe-
lait le conseiller inUtie du cardind de
iichelieu, jui jouie u ôl principal lans
cette pièce, était éjà tiort <u-is quatre
ans, lorsque ('inqj- r et de T'hou fuirent
iexcutés. Mais, à 1'ora, on n'y regarde
pas de si pr/s, et, conne un moine est
moins gîmt sur lut scène qu'un cardinal,
on lui fait jouer le rMôle dut cardinal, qui
nie paraît pas.

MM. Gallet et Poirson ont voulu con-
denser toute l'histoire de Ci daq-[rs dans
les quatre a-tes de leur draine. A lever
dut rideau, Oit voit le jeune homme au mto-
ment de paraître à la cour -t entouré de
coutsans qui lui conseillent, les uns, de
n'iri qjuî"'au dinal, les autres, d'attendre
tout du Roi. Cinq-Mars leurt- réond ttès-

lermntt, avec un peu le nuîitre-'

Vouis avez teus raison, en somme :

te cardintal est ti grandt tlmmi -
tu- roi Luis e-t utti grand roi !

Je serai pour tos ieuix i servit-ur fidèle.

" Mais, lui dit-on, c'est le cardinal pour-
tant qui vous appelle! :-Oui, répod-il
fiîu'neme-nt, pour le service du roi '' )n
voit aussitât quuel culcte 3 M. (aIlltet
Pi'soun ont voIlu donner à leur i-esn-

ig'. ( ing-Mars teste seul avec son ami
de Thou, et, seloni uue superstit ion connue,
il ouvre un livre au hasard pour y lire l'a-
venir. Il tombe sur lahéend ( le d saint
Gervais et de saint ritais, terminée par
ces deux vers :

Ils firent aissitôt fraippési lu tmème l
Et leur sang se méla daims le îmne tomribeau.

Et il répond : " Ainsi soit-il."
Le Père Joseph vient annoncer ofticiel-

lemtent à 'Cinq-Mars lut volonté du cardi-
nal le le placer plis dit roi, nlus l'espoir
que le contact d'un esprit jeune et vaillant
exercert une inflluence salutaire sur l'ame
mélancolique le Sa Majesté ; le jeune
marquis devra se rendre sians délai ut

camp île Perpignan. Enîtêne temps, le
P/-re Joseph annonce à Marie de (on-

zague que les ambassadeurs <lu roi dle Po-
logne sont attendus à lut coutr, afin de dle-
man1uider pour leur souverain la main e la
princesse. Cinq-Mars a exprimé à la
princesse le désir île la voir avant le par-
tir ; l'entrevue a lieut : la situation est à
peu près identique à celle <lu dluîo duu se-
condtl acte de G1uýit//u wr Tc//, et les deux
personnages tiennent au fonud le même lait-
gage. Cinq-Mars lie parait tua-e aller
un peu u loin en disant :

Eli quoi ! v.Ius gareiz le silence i
Fauit-il don- oublier lus b aux jours envolés,
Les furtives rougeurs trahissant nos pensées
Les paroles d'îdifie lentement pronîoncem.
nit les aveux tmîuîets le nos regards trouitbiés

Marie répond aussi francheientet (lite
M Iathilde : "( )i, vous l'arrachez à umîonî
âmîie, etc."

Au commencement du second acte-, Ma-
rion Delorme et Ni<on de Lenclos se
risquent dans les appartementsI u iroi et

enregistrées oin


